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Chère lectrice,


Alors que l’été s’annonce plein de promesses pour votre collection, anticipons un peu avec les histoires enivrantes que j’ai sélectionnées pour vous ce mois-ci : des décors exotiques, des îles sauvages, des royaumes lointains… L'évasion assurée !

Si vous avez envie de changer d’horizon, plongez-vous dans Le mensonge d’une princesse, de Robyn Donald (n°3011). L'histoire d'Hani, une princesse en fuite qui trouve refuge sur une île paradisiaque où elle rencontre l’irrésistible Kelt Gillan. Aura-t-elle le courage d’affronter son passé pour sauver leur amour ? Ou encore, partez sur les traces d’Ellie Mendoras, une jeune insoumise prête à tout pour défendre la terre de ses ancêtres, l’île de Lefkis, même si pour cela elle doit s’opposer au troublant Alexander Kosta (Un séduisant adversaire, de Susan Stephens, n°3007).

Bien sûr, n’oubliez pas le sixième tome de votre saga, L'enfant des Karedes, de Melanie Milburne. Vous y ferez la connaissance de Cassandra, une jeune femme condamnée injustement par tout le peuple d’Arisos, y compris par le prince Sebastian Karedes, son ancien amant, qui ignore l’existence de leur enfant…

Enfin, ne ratez pas votre pack spécial, une occasion de plus de vous échapper pour un instant de pur plaisir. Un plaisir qui sera au rendez-vous dans chacun des livres que j’ai choisis !

Profitez bien de ces douces journées,

Très bonne lecture,

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».
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UN BEAU CADEAU POUR LA SAINT-VALENTIN

Sous ce gros titre d’un grand quotidien en date du 14 février, un article d’actualité littéraire s’étalait sur toute la largeur de la page.


Pour la deuxième année consécutive, le célèbre romancier Michael Denver a remporté le prix prestigieux Quentin Penman pour son nouveau livre A contresens. Cette cinquième récompense portée à son crédit fait de ce maître incontesté du thriller psychologique, unanimement encensé par la critique, l’un de nos auteurs contemporains les plus primés.


Son divorce avec le top model Claire Falconer a récemment défrayé la chronique, sans parler des rumeurs de réconciliation qui ont suivi. En dépit de sa notoriété et de tout le tapage médiatique autour de son nom, Michael Denver veille jalousement sur sa vie privée et refuse catégoriquement les interviews et même les photos.


Hollywood s’était déjà emparé de ses précédents romans pour des adaptations cinématographiques qui ont connu un énorme succès dès leur sortie en salle. Nul doute que A contresens, un pur chef-d’œuvre, connaisse le même sort.


***


Michael reposa le combiné téléphonique et passa les doigts dans ses épais cheveux noirs. Cet appel de Paul Levens, son ami de toujours, l’avait enfin aidé à prendre une décision.

Enfin, presque.

Il avait vraiment besoin d’une secrétaire et Paul avait déniché la perle rare. Si toutefois la fille qu’il lui recommandait correspondait à sa description…

Michael répugnait tellement à l’idée d’abandonner sa solitude chérie qu’il avait retardé le plus longtemps possible le moment fatidique. Mais il ne pouvait plus faire autrement. Il devait absolument embaucher quelqu’un pour l’aider. Lorsque Paul, qui venait d’être nommé Directeur associé de Global Enterprises, avait mentionné en passant qu’il connaissait la candidate idéale, il avait élevé une foule d’objections, dont certaines totalement irrationnelles, ce qui était pour le moins étonnant de sa part.

– Ecoute, lui avait dit Paul très sérieusement. Après la manière dont les femmes se sont jetées sur toi depuis ton divorce, je comprends tout à fait ta méfiance. Mais ce n’est pas une raison pour te laisser dominer par tes émotions, au mépris du bon sens le plus élémentaire. Cela ne te ressemble pas. Tu as réellement besoin d’une bonne secrétaire et je t’en offre une sur un plateau. Crois-moi, tu ne trouveras jamais mieux que Jennifer Mansell.

– Dans ce cas, pourquoi t’en sépares-tu ? avait demandé Michael avec une logique implacable.

– Parce que je n’ai pas le choix. Crise économique oblige, les pouvoirs en place nous imposent des coupes sombres dans le personnel. Arthur Jenkins, le chef de service avec qui elle travaille depuis trois ans, prend une retraite anticipée à la suite d’une grave crise cardiaque.


Michael ouvrit la bouche, mais Paul poursuivit, sans lui laisser le temps de parler :

– Il ne sera pas remplacé. La conjoncture économique actuelle nous contraint à fusionner la direction des ventes régionales avec le service export et Cutliff, notre chargé d’affaires en titre, a déjà un excellent bras droit.

Une lueur amusée éclaira les yeux verts de Michael.

– Alors tu essayes de me fourguer cette Jennifer Mansell pour ne pas la laisser sur le carreau ?

Paul poussa un long soupir.

– Je cherche simplement à t’aider, Michael. Je me demande bien pourquoi, d’ailleurs.

– Bon. Je réfléchirai, grommela Michael.

Paul leva les yeux au ciel avec une expression exaspérée.

– Heureusement que je ne compte pas sur ta gratitude!

– Merci, mon vieux.

Malgré tout, il ne savait pas encore s’il franchirait le pas… Accepter la présence d’une femme dans l’enceinte sacrée de son bureau représentait un énorme sacrifice. Si au moins Paul lui avait proposé un homme… Mais même dans ce cas, il n’était pas certain de supporter l’idée.

Une semaine plus tard, alors qu’il avait hâte de se retirer à la campagne, dans sa propriété de Slinterwood, pour commencer un nouveau roman, Michael n’avait toujours pas pris sa décision. Le coup de fil qu’il venait de recevoir de Claire, son ex-femme, n’avait pas arrangé les choses. Elle était prête à tout pour renouer avec lui. Il lui manquait trop. Elle n’arrivait pas à l’oublier…

« Si elle croit qu’il suffit de claquer des doigts pour me faire revenir, elle se trompe lourdement ! » s’insurgea-t-il intérieurement, avec un mélange de colère et d’amertume. L'arrogance de Claire le confortait dans son mépris des
femmes, surtout celles qui utilisaient leurs charmes comme une arme qu’elles croyaient infaillible.

Ce même matin, Paul lui avait également téléphoné.

– C'est ta dernière chance, l’avait-il informé platement. Vendredi soir, nous donnons une petite réception pour fêter le départ de Jenkins. Ensuite, miss Mansell ne fera plus partie de la maison.

Comme il n’obtenait pas de réponse immédiate, il ajouta :

– Viens au moins pour te faire une opinion. Physiquement, elle est plutôt agréable, tout en restant discrète. Elle n’est certainement pas du genre à se jeter à ta tête. Si tu le souhaites, je ferai les présentations. Sinon, tu resteras en retrait et nous n’en parlerons plus.

Michael finit par céder pour avoir la paix.




Ce vendredi soir, vers 20 heures, Michael se tenait discrètement sur la galerie du grand hôtel Mayfair, au-dessus de la somptueuse salle de réception où Arthur Jenkins fêtait son départ en retraite. Il regrettait déjà à moitié d’être venu. Même s’il avait besoin d’un secrétaire, pourquoi serait-ce nécessairement une femme ?

De son poste d’observation, il surplombait l’estrade sur laquelle l’orchestre était installé. Il resterait suffisamment longtemps pour faire plaisir à Paul et observer de loin cette miss Mansell, mais il ne comptait pas s’éterniser…

Quelques couples dansaient sur la piste, tandis que le reste des invités bavardaient par petits groupes. C'était une soirée de gala. Des serveurs en veste blanche et nœud papillon passaient avec des plateaux de flûtes de champagne. Arthur Jenkins avait passé plus de trente ans chez Global Enterprises et malgré la crise, on n’avait pas lésiné sur la dépense.


Paul avait montré à Michael la jeune femme dont il lui avait parlé. Grande et mince, avec de longs cheveux bruns coiffés en un chignon élégant, elle portait une robe longue dans des tons bleu outremer et dorés.

– Alors, quelles informations peux-tu me donner sur elle ? demanda Michael à son ami.

– Je me suis renseigné auprès du chef des ressources humaines. Elle a vingt-quatre ans. Elle est sérieuse, efficace, et est arrivée chez Global tout de suite après son diplôme, qu’elle a eu dans une grande école londonienne. Ses collègues la trouvent sympathique, de compagnie agréable, mais assez réservée.

– C'est tout ?

– On ne sait pas grand-chose de sa vie privée, sinon qu’elle a porté une bague de fiançailles pendant quelque temps. Depuis qu’elle l’a enlevée, il y a à peu près six mois, plusieurs célibataires de l’entreprise ont tenté leur chance, mais sans succès. Elle les aurait même éconduits assez fraîchement. Elle ne semble guère s’intéresser aux hommes.

Michael fronça les sourcils pensivement. A en juger par ce bref compte rendu, Jennifer Mansell était la personne idéale.

– Merci pour le renseignement, dit-il simplement.

Paul haussa les épaules.

– De rien. Bon, je ne vais pas te tenir compagnie toute la soirée. Tu veux que je te la présente ?

– Non.

– Tu peux rester aussi longtemps que tu veux. Et si tu changes d’avis, fais-moi signe.

Michael se contenta de hocher la tête.

Après le départ de Paul, alors qu’il s’attardait, indécis, Arthur Jenkins et Jennifer Mansell se retrouvèrent dans son champ de vision et se rapprochèrent de lui. La robe
de la jeune femme, d’une coupe simple mais élégante, faisait ressortir avec grâce la perfection de sa silhouette. Elle portait une montre avec un bracelet noir à son poignet gauche et une bague en or à la main droite. Elle était de trois-quarts et il ne voyait pas son visage.

Curieusement, Michael eut brusquement hâte qu’elle tourne son visage vers lui. Et quand elle le fit, il sursauta de surprise. Il connaissait ce visage, et pas seulement parce qu’elle avait quelque chose de Julia Roberts. Il était sûr de l’avoir déjà vue quelque part. Mais où et quand ?

Puis, tout à coup, le souvenir se précisa et son cœur se mit à battre plus fort tandis qu’il se remémorait la scène qui s’était déroulée au château, cinq ou six ans plus tôt.

L'après-midi touchait à sa fin et une dernière visiteuse s’attardait dans la cour pavée, parmi les jardinières de fleurs qui jetaient des taches de couleurs vives. La tête rejetée en arrière, les cheveux flottant dans la brise légère, elle observait un vol d’hirondelles avec le même sourire que celui qu’elle avait aujourd’hui. Lui-même se tenait sur les remparts. Soudain, elle l’avait aperçu et leurs regards s’étaient croisés longuement. Puis, elle avait baissé les yeux d’un air gêné, comme si la situation, tout à coup, l’intimidait.

Bien qu’il n’eût su dire pourquoi, ce jour-là, déjà, son visage lui avait semblé familier, comme s’il la connaissait depuis toujours.

En la voyant se diriger vers la grille d’entrée, il s’était dépêché de descendre l’escalier de pierre en colimaçon de la tour nord. Mais quand il était arrivé en bas, elle avait disparu. Poussé par une urgence inexplicable, il avait couru jusqu’à la herse. Au pied du chemin escarpé qui montait au château, une voiture démarrait. Il avait essayé d’attirer l’attention de la jeune femme assise au volant. Mais en
vain. Le véhicule n’avait pas tardé à disparaître derrière les gros rochers à flan de colline.

Aux prises avec une étrange sensation de solitude, Michael était remonté sur les remparts pour contempler le petit point argenté qui s’éloignait le long de la pittoresque corniche avant de s’engager sur la route qui reliait l’île à la terre ferme. L'incident était clos, mais il s’était posé beaucoup de questions sur cette belle inconnue et les traits de son visage étaient demeurés gravés à jamais dans sa mémoire.

Bien sûr, il avait relativisé la déception qui l’avait envahi. Comment une femme à peine entraperçue pouvait-elle susciter une réaction aussi vive ? C'était ridicule. Pendant très longtemps cependant, l’impression était restée très forte. Chaque fois qu’il allait quelque part, il se surprenait à scruter les visages comme si, inconsciemment, il avait espéré la revoir. Avec le temps, le souvenir avait fini par s’estomper. Malgré tout, il ne l’avait jamais complètement oubliée.

Et voici qu’il la retrouvait aujourd’hui, comme si la fatalité en avait décidé ainsi. Envahi par un trouble bizarre, il fut tenté, un instant, de s’approcher pour lui parler et entendre le son de sa voix.

Mais le bon sens eut raison de son impulsion.

Les circonstances avaient bien changé, depuis cette lointaine époque. Le jeune homme de vingt-deux ans, idéaliste et romantique, avait vieilli et gagné en sagesse. Même s’il n’était pas encore marqué par la vie et gagné par l’amertume, Michael était devenu très méfiant à l’égard des femmes. Le visage de l’inconnue avait beau l’émouvoir et lui sembler familier, il ne savait pas qui elle était réellement.

Un homme grand, presque chauve, s’approcha de la jeune femme pour l’inviter à danser et le couple ne tarda pas à disparaître dans la foule. Michael se frotta le menton. Il
avait tout de même envie de faire sa connaissance, mais sans précipiter les choses…

Pendant qu’il restait là à s’interroger, son ami Paul réapparut.

– Tu n’es pas encore parti ? Alors, que penses-tu de Jennifer Mansell ?

– Elle me fait bonne impression, mais…

Paul l’interrompit d’un air résigné.

– Mais tu ne souhaites pas aller plus loin ! Eh bien, libre à toi. Pourtant, à mon avis, tu as tort d’en rester là.

– Détrompe-toi, je n’ai pas l’intention d’en rester là, répliqua Michael tranquillement. Cependant, ni le lieu ni le moment ne me semblent très propices à un entretien. Va la voir de ma part et…

Un petit groupe d’invités s’arrêta près d’eux et il baissa la voix pour finir ce qu’il était en train de dire.

– D’accord, promit Paul.

Michael lui donna une tape amicale sur l’épaule avant de s’éloigner à grandes enjambées.




En entendant une voiture se garer sur la place bordée d’arbres nus, Laura se dirigea vers la fenêtre pour écarter les rideaux. C'était Jenny qui rentrait en taxi.

– Salut ! lança-t-elle, laconique, lorsque sa colocataire pénétra dans le salon.

– Bonsoir, répondit Jennifer en enlevant son manteau. Pas encore couchée ?

Vêtue de sa robe de chambre rose et chaussée de ses mules fourrées, Laura avait le visage brillant de crème de nuit et ses longs cheveux blonds qu’elle s’était évertuée à lisser en début de soirée recommençaient à friser.

– Tom m’a emmenée au pub et nous avons eu toutes les
peines du monde à trouver un taxi pour rentrer. Comment s’est déroulée ta soirée ?

– Très bien, répondit Jenny.

Apercevant une lueur d’excitation dans les yeux de son amie, Laura insista :

– Tu as rencontré le prince charmant ?

– Non, rien à voir…

– Allez, raconte !

– O.k. mais d’abord, je boirais volontiers une tasse de thé.

Avec un soupir, Laura se dirigea vers la cuisine. Pendant qu’elle s’affairait avec la bouilloire, Jenny ôta ses escarpins et s’installa confortablement sur le canapé, devant la cheminée où rougeoyaient les fausses braises d’un radiateur électrique. Elle avait du mal à contenir les bulles de joie qui montaient en elle. Après un début de soirée particulièrement morose à se lamenter parce qu’elle allait être au chômage, les perspectives inattendues qui se présentaient l’avaient toute ragaillardie.

C'était la première fois qu’elle se sentait bien depuis la découverte abominable de la trahison d’Andy. Ce jour-là, le monde s’était effondré. La traîtrise de son fiancé l’avait anéantie et complètement détruit sa confiance en elle.

Laura revint bientôt avec deux tasses fumantes.

– Maintenant, je veux tout savoir, déclara-t-elle en se laissant tomber dans un fauteuil.

– Tu connais Michael Denver ?

– L'écrivain ? Celui dont tu es folle ?

– Je ne dirais pas les choses ainsi…

– Pourquoi ? C'est pourtant vrai...

Laura n’avait pas tort. Depuis la lecture de son premier livre, Jenny était littéralement fascinée, non seulement par les intrigues complexes et les liens étroits qui se nouaient entre les personnages, mais par le cerveau qui les imaginait.
Malgré la brillance de son intelligence, Michael Denver écrivait des romans faciles à lire, empreints de compassion et de sensibilité. Les hommes et les femmes qui peuplaient ses histoires semblaient de chair et de sang, avec des défauts et des faiblesses, comme tout le monde, mais aussi du courage et de la force de caractère. C'étaient des gens que les lecteurs pouvaient comprendre et aimer.

– Allez, continue, la pressa Laura. Pourquoi me parles-tu de Michael Denver ?

– Il a besoin d’une secrétaire et je vais passer un entretien de sélection.

Laura en resta bouche bée.

– Avec qui ? Avec lui ?

Jenny hocha la tête.

– Quand ?

– Demain matin, 8 heures et demie.

– Demain, c’est samedi.

– Je sais. Mais apparemment, il est pressé de trouver quelqu’un. Il enverra une voiture me chercher. Je n’arrive pas à y croire.

– Moi non plus. Tu es sûre de ne pas avoir abusé du champagne ?

Jennifer hocha la tête en riant.

– M. Jenkins a chanté mes louanges à Paul Levens, l’un des directeurs de Global, qui est lui-même un grand ami de Michael Denver, expliqua-t-elle. Quand il a été certain que Global ne me garderait pas, M. Levens m’a recommandée auprès de son ami.

– Et bingo !

– Ce ne sera peut-être pas aussi simple. Après tout, je ne suis pas certaine de décrocher le poste, même si je le souhaite de tout mon cœur. Ce serait le rêve, pour moi, de travailler avec lui !


– En tout cas, lui, il a une chance folle de tomber sur toi. Il serait vraiment idiot de ne pas s’en rendre compte !

Sensible à la gentillesse et à la loyauté de son amie, Jenny esquissa un sourire.

– Nous n’avons plus qu’à attendre la suite…

Puis elle finit son thé avant d’ajouter :

– Il est temps d’aller nous coucher, si je veux être en forme demain pour l’entretien. Michael Denver est sûrement très exigeant. Il faut que je sois à la hauteur.

– Oh non ! J’avais encore des tas de questions à te poser…, protesta Laura.

– Je te dirai tout ce que je sais sur lui au petit déjeuner. Promis!

– D’accord. Alors dors bien. Et fais de beaux rêves !




Jenny se réveilla de bonne heure le lendemain matin, après une nuit agitée. Quand elle sortit de la douche, Laura, qui faisait d’ordinaire la grasse matinée le samedi, était déjà dans la cuisine en train de préparer des toasts et du café.

– C'est la curiosité qui m'a sortie du lit, avoua-t-elle. Je meurs d’envie d’en savoir davantage sur cet homme extraordinaire. Et je voulais être debout pour l’apercevoir si jamais il vient te chercher en personne.

– Ce qui est peu probable.

– Je verrai au moins sa voiture… Combien de toasts?

Jenny secoua la tête.

– Je n’ai pas faim. Mais un café sera le bienvenu.

Laura la servit et s’assit en face d’elle.

– Raconte !

– Tu vas probablement être déçue, car je n’ai pas appris grand-chose, sinon qu’il possède un appartement à Mayfair. Toute son existence est auréolée de mystère.


– Ah bon ? Mais pourquoi ?

– D’après M. Levens, il veille jalousement sur sa vie privée, qu’il tient à préserver à tout prix. Il est devenu célèbre du jour au lendemain, quand on lui a attribué son premier prix littéraire, mais le succès ne lui est pas monté à la tête, loin de là. Il n’avait pas du tout envie d’être sous les feux des projecteurs. Puis il a rencontré et épousé un top model, Claire Falconer, et les paparazzi ont commencé à les prendre en chasse. Elle était ravie, au contraire de lui, qui déteste le tapage et les mondanités.

Au moment où on les oubliait enfin, un magazine a publié une photo de Claire Falconer qui a fait scandale. On la voyait sortir d’un palace au petit matin en galante compagnie. Quand la rumeur de leur divorce s’est mise à circuler, Michael Denver s’est refusé à tout commentaire, mais sa femme a accordé une interview aux journaux. Elle clamait haut et fort son amour pour lui et espérait de tout son cœur une réconciliation.

Apparemment, elle continue à s’opposer au divorce et la presse à sensation rend la vie infernale à Michael Denver, en le pourchassant sans répit pour essayer de lui extorquer une déclaration. Il a même été obligé de déménager pour leur échapper.

– Le pauvre ! s’écria Laura, compatissante. En effet, maintenant je me souviens d’avoir lu un ou deux articles à son sujet. Mais je ne sais pas du tout à quoi il ressemble.

– Moi non plus.

– Ni quel âge il a.

– Je n’en ai pas la moindre idée, avoua Jenny.

– Je parie sur un petit rondouillard chauve à lunettes, avec des oreilles décollées ! En tout cas, tu seras bientôt fixée… Au fait, ne t’étonne pas de trouver l’appartement vide quand tu reviendras. C'est l'anniversaire de mariage
des parents de Tom. Nous partons dans le Kent passer la journée avec eux.

– Transmets mes félicitations à M. et Mme Harmen, dit Jenny en reposant sa tasse.

Elle se leva pour aller se préparer. Après avoir revêtu un tailleur couleur taupe et un chemisier assorti, elle enroula ses cheveux en chignon et se maquilla. Alors qu’elle fixait des petites perles discrètes à ses oreilles, elle entendit son amie l’appeler.

Un chauffeur venait de se garer, pile à l’heure, devant l’immeuble. Laura, de faction près de la fenêtre, l’avait immédiatement repéré.
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